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A cause du zamio



 


 


 — Tu m'enverras les photos de dimanche dernier ?


 — Rhaaaa, oui, tu as raison... merde, j'ai totalement oublié, je suis désolé.


 — Ce n'est pas grave, ne t'inquiète pas. Je sais que tu les as avec toi, tu feras ça quand tu auras le temps. Enfin, avant que ta nièce ait dix-huit ans, quand même !


 Johan souffla et baissa les yeux, même si sa sœur, à l'autre bout du fil, ne pouvait rien voir de son air attristé.


 — Je te promets, je regarde ça au plus vite et je te les envoie sur ton mail. Pas forcément dans l'après-midi, mais je vais essayer de jeter un coup d’œil ce soir après le repas, ok ?


 — Ça me va, pas de problème ; c'est juste que j'aimerais en faire imprimer quelques unes pour les mettre dans un beau cadre et les offrir à mamie pour son anniversaire. Qu'elle garde un souvenir de sa petite fille, quand elle était encore bébé.


 — Ok, je te fais ça au plus vite, frangine.


 — Yes. Allez, je te laisse. Merci encore pour tout. Bisous, frangin.


 — Bisous.


 


 Johan raccrocha le combiné et soupira de nouveau. Il avait tellement de choses en tête, à cause du travail, qu'il avait totalement oublié d'envoyer les photos qu'il avait prises le dimanche précédent, lorsque sa sœur et son beau-frère étaient venus avec Maelys, leur petite dernière qui fêtait ses deux ans. Un petit goûter tout ce qu'il y avait de plus simple, mais Johan avait tenu à gonfler quelques ballons et à faire un gros gâteau au chocolat. Il était certain que la petite ne se souviendrait pas de cet après-midi car elle était encore trop jeune pour être marquée par un événement banal tel qu'un anniversaire, mais il voulait lui faire plaisir. Johan était un tonton gâteau. Comme un papy gâteau, mais en version oncle. Il était tout simplement dingue de sa nièce. La petite avait déballé ses cadeaux (déchiré l'emballage serait peut-être plus juste comme explication), toute excitée de voir quelle belle surprise son tonton avait pu lui réserver. Cet énorme nounours au pelage crème, plus gros qu'elle – sans doute trop imposant pour elle –, lui avait fait faire un pas en arrière. Mais au bout de quelques minutes, elle s'en était fait un ami, et elle avait passé l'après-midi à câliner la peluche. Tout ceci sous les flashs des appareils photos et téléphones portables, car tout le monde voulait immortaliser le moment. Johan n'était pas fan des photos prises à la va-vite avec les smartphones, même s'il faut bien le reconnaître, la définition des photos est de plus en plus performante. Mais il avait un lien particulier avec les bons vieux appareils photos, certes plus encombrants, mais qui selon lui donnaient quand même des résultats de meilleure qualité. Forcément, c'était toujours lui qui en prenait le plus, et il était chargé de les distribuer ensuite auprès des membres de la famille. Chose qu’il oubliait de faire une fois sur deux, mais personne ne revenait vers lui non plus. Cette fois-ci, c'était différent puisque Marly voulait en faire une surprise pour leur grand-mère.


 Johan se frotta les yeux, tentant de se secouer un peu, puis se remit au travail. Cette campagne de pub lui prenait tout son temps, et il n'arrivait pas à faire émerger un seul bon concept. Et pourtant la présentation au client se faisait dans moins d'une semaine ; il lui fallait trouver la façon d'aborder le sujet d'une manière originale. Johan sentit le mal de tête poindre de nouveau, il s'accorda donc un petit quart d'heure de pause pour aller se préparer un café, puis prendre aussi un petit cachet qui, il l'espérait, pourrait calmer la douleur qui se pointait dans son cerveau.


 Il travailla ensuite jusqu'à dix-neuf heures, sans toutefois trouver l'idée du siècle, et s'obligea à poser son stylo sur la planche à dessin pour se préparer un petit plateau repas qu'il avala rapidement devant la télé. Le mal de crâne s'était un peu calmé, et il s'apprêtait à se remettre au boulot quand la conversation de l'après-midi lui revint en tête.


 « Ah ! Les photos ! se dit-il pour lui-même. Que je n'oublie pas. Si je ne le fais pas maintenant, ça va encore passer à la trappe ».


 Il ralluma l'ordinateur qui s'était mis en pause et ferma ses dossiers. Trop de publicité pour ce soir et pas de fulgurance, il préférait donc remettre cela au lendemain. Il prit son appareil photo, en sortit la carte mémoire et l'inséra dans le lecteur, sur le côté de la machine.


 128 photos et 3 films, c'était le résultat de l'après-midi. Bien sûr il y avait des doublons, et toutes n'étaient pas forcément très intéressantes. Il commença donc par faire un petit tri, effaçant celles qui se ressemblaient trop et celles qui ne représentaient rien de particulier. Sur les 82 photos restantes, il en sélectionna une vingtaine qu'il envoya à sa sœur dans la foulée.


 « Je pourrais aussi lui mettre les films. Quoique c'est pour mamie... Oh, et puis elle en fera ce qu'elle voudra ».


 Il visionna les trois petites vidéos, dont deux n'avaient pas vraiment d'intérêt, et choisit de n'envoyer que la dernière, celle qui était assez drôle car on voyait la petite déballer l'ours en peluche et faire une tête mi-étonnée mi-effrayée en découvrant l'animal qui la dépassait en hauteur. On la voyait lâcher le papier cadeau, ouvrir ses grands yeux et froncer les sourcils, pour finir par faire un pas en arrière et venir s'écrouler dans ma plante en pot, juste à côté de la porte-fenêtre. L'image tremblait un peu, car j'avais eu peur qu'elle se fasse mal, mais Marly avait été plus rapide et l'avait rattrapée avant qu'elle ne se retrouve totalement étalée au sol. Plus de peur que de mal. Avant que nounours ne devienne au final son meilleur ami.


 Johan sélectionna la vidéo et l'expédia dans un nouveau mail. Cela ferait sûrement rire sa sœur d'avoir un souvenir de la petite, surtout au vu de son regard apeuré en découvrant le cadeau.


 Il visionna l’enregistrement une nouvelle fois, et sourit en voyant sur l'écran les yeux de la gamine qui s'écarquillaient, avant qu'elle ne parte en arrière et vienne écraser le zamioculca, les fesses dans le pot au milieu des tiges dressées. Johan riait encore quand il fixa un point sur la vidéo, quelque chose qu'il n'avait pas remarqué les premières fois. La petite, pas encore trop lourde, avait dû s'étaler de tout son long au milieu de la plante verte, car on distinguait bien quelque chose tomber au sol. Elle avait dû casser net une ou deux branches, qui avaient probablement atterri derrière le pot, juste à côté du rideau. Johan n'avait pas fait attention, et depuis trois jours il n'avait pas été vérifier le végétal. Pourquoi l'aurait-il fait, puisque la petite allait bien et que personne n'avait pensé que la plante verte avait pu souffrir de l'attaque involontaire du postérieur de la gamine ?


 Il éteignit son pc, se leva et quitta le bureau. Trop tard pour se remettre à bosser, et il avait bien le droit de s'accorder quand même un petit temps de repos. Il se dirigea vers le salon, puis s'approcha de la porte-fenêtre. Le rideau était tiré, c'était sûrement pour cette raison qu'il n'avait pas vu les tiges au sol. Il releva la plante, jeta un rapide coup d’œil sur le plancher, mais ne distingua rien de particulier. Il augmenta la puissance de la lumière de l'halogène et regarda de nouveau, mais aucune tige de son zamio ne semblait avoir été cassée pendant la chute de la petite. Il laissa retomber le pan de tissu et se frotta la tête. Est-ce que Marly avait pu ramasser les tiges cassées et les avoir jetées sans lui en parler ? Il n'en avait aucun souvenir. En même temps, c'était facile de vérifier : il n'avait pas été là ces derniers jours, et donc la poubelle n'avait pas bougé depuis dimanche, les morceaux devraient être encore dedans.


 Il souleva le couvercle, mais ce fut pour constater qu'il n'y avait que deux pots de yaourts au fond du sac, et aucune trace des branches de zamio. Pourtant...


 Ce n'était rien, rien du tout, cela arrivait tout le temps, même s'il aimait particulièrement cette grosse plante d’Amérique du sud, qu'il avait réussi à faire tenir et grossir au fil des années ; il faut dire que même pour quelqu'un n'ayant pas la main verte, il était assez simple de s'occuper de celle-ci. Johan était fier du résultat, et cela le chagrinait qu'elle ait pu être cassée, même légèrement, par sa petite nièce. Il retourna près du pot, augmenta de nouveau la lumière de l'halogène, et regarda cette fois-ci les longues tiges qui se dressaient presque sur un mètre de haut. Nulle part il ne constata de cassure, nulle part une branche ne pendait sur le côté, prête à dépérir ou à flétrir. La plante ne semblait pas avoir souffert du tout de l'attaque involontaire de la gamine.


Mais... sur la vidéo on voyait bien quelque chose tomber du pot.


 « Rahhhhh ! Ce n'est rien, se dit-il. Rien du tout. Sans doute une tige a-t-elle été pliée au contact de la petite, mais sans casser, et elle s'est remise en place toute seule ».


 Johan tentait de se convaincre, mais il n'y parvenait pas ; non, quelque chose avait bien chuté sur le sol. Ça n'avait rien d'une tige un peu plus souple qui serait revenue en place après. Il se surprit lui-même à constater que cette pensée l'obsédait. Pourquoi ? Il n'en savait rien. C'était une plante, après tout. Et peut-être y avait-il eu un défaut sur la vidéo, quelque chose, un rayon de soleil qui avait causé un reflet... Il avait mal vu. Et puis, bon, son zamio se portait comme un charme, alors pourquoi s'en faire ?


 Oui, pourquoi ?


 


 Il s'installa sur son canapé et alluma la télé. Il ne connaissait pas les programmes du soir, aussi il zappa d'une chaîne à l'autre pendant un bon quart d'heure, s'arrêtant de temps en temps pour regarder chaque émission une ou deux minutes, avant de repartir sur un autre canal. Mais rien ne le tenta. Il n'avait envie ni d'une série, ni d'un blockbuster, ni d'un talk-show quelconque, quel que soit le sujet. Il soupira et reposa la télécommande, sans toutefois éteindre l'appareil. Il se leva, fila au frigo boire un bon coup d'eau fraîche, et se frotta la tête. Son mal de crâne avait disparu, et il se sentait assez fatigué pour aller au lit immédiatement, mais il se dit en son for intérieur qu'il était encore trop jeune pour aller se coucher comme les poules. Et puis... quelque chose le tracassait. Quand même, c'était idiot ! Il avait bien vu sur la vidéo...


 Puisqu'il n'y avait rien à la télévision, il se rendit dans le bureau et ralluma son pc. Il s'en voulait un peu de réagir comme ça, surtout pour un truc aussi con qu'une plante cassée. Qu'elle le fût ou non, d'ailleurs. Mais plus il tentait de se convaincre que cela n'était pas important, plus son cerveau lui faisait comprendre qu'il y avait un mystère là-dessous. Le fameux mystère du zamio cassé. Un bon titre d'album de Tintin, se dit-il en souriant. L'ordinateur s'alluma, et Johan mit ses lunettes, pour voir les détails sur lesquels il était passé tout à l'heure, trop occupé à se focaliser sur la tête de sa nièce lorsqu'elle découvrait l'ours en peluche. Cette fois-ci son intérêt se porterait uniquement sur la plante et ce qu'il y avait autour. Histoire de résoudre une bonne fois pour toute ce problème qui se posait à lui depuis deux heures.


 


 Il lança la vidéo, ne prêtant pas attention à la gamine qui écarquillait les yeux, faisait un pas en arrière et tombait les fesses les premières dans le bac à plante. Il approcha la tête de l'écran, prêt à sauter sur le moindre détail, et fixa le pot en terre posé au sol.


 La gamine...


 Trois pas en arrière...


 Les fesses...


 « Là ! » cria-t-il au moment où quelque chose tombait sur le sol.


 La victoire était à portée de main. Ou d’œil, plutôt. Il n'était pas fou, et il venait de voir clairement le détail qui lui avait échappé. Il remit la vidéo en arrière et regarda de nouveau. Et hop. Puis ses yeux s'arrondirent. La tige n'arrêta pas sa course sur le plancher, mais fila sur le coté en direction du meuble haut. Voilà pourquoi il ne l'avait pas retrouvée, elle avait roulé.


 Roulé.


 Cette explication ne le satisfaisait pas plus que cela, mais au moins il avait un début de raisonnement. La branche cassée était sous le meuble.


 Il bondit de son fauteuil et se rendit dans le salon. Il s'accroupit, se pencha pour regarder sous le fameux meuble, mais n'aperçut absolument rien. Il tendit le bras et balaya le sol à l'aveugle en essayant de retrouver la preuve de la casse de son zamio. Là encore il fut bredouille.


 Il fronça les sourcils, se releva et retourna dans le bureau. Il alluma toutes les lumières de la pièce, histoire de voir les détails qu'il aurait pu manquer. Où était passée cette maudite branche cassée ?


 En même temps la vidéo n'était pas forcément très nette, car c'est à ce moment que la petite s'était affalée dans le pot et qu'il avait voulu aller la relever. Du coup, les images n'étaient pas parfaitement stables. Mais quand même…


 Il s'assit dans son fauteuil, le ramena le plus près possible de son bureau, posa ses coudes sur ce dernier et fixa l'écran. Avec toute cette lumière, il ne pourrait rien manquer.  Il lança la vidéo.


 Le déballage.


 Les yeux de la gamine.


 Trois pas en arrière.


 Les fesses.


 La plante. La caméra bouge. La tige cassée tombe au sol. Et …


 


 Johan recula son fauteuil. Il se frotta les yeux et rétrograda le film de quelques secondes.


 Trois pas en arrière.


 Les fesses.


 La plante.


 


 Un frisson parcourut son échine, bien malgré lui. Il remit le film en arrière, puis recommença. Une fois. Deux fois. Plus il le regardait, plus il en avait la certitude.


 


 Ce qu'il avait pris pour une tige n'en était pas une. Quelque chose avait sauté du pot. Quelque chose était tombé sur le sol. Puis quelque chose s'était relevé. Et s'était enfui sur le côté...


 


*


 — Hé mec, ton truc, c'est super bien fait ! J'ai pas noté de signe de montage visible.


 — Mais ça, j'aurais pu te le dire moi-même ! C'est moi qui ai filmé, alors oui, je le savais. Tu as réussi à arranger un peu l'image ?


 — Oui, j'ai joué sur tous les paramètres et je l'ai agrandie un peu. Pas trop, sinon on perd carrément de la définition, mais c'est plus clair.


 — Et alors ?


 — Et alors ? C'est de la balle, mon pote !


 — Qu'est-ce que ça donne ?


 — On voit clairement un truc sauter de ton pot de fleurs.


 — Un truc, mais quoi exactement ? J'ai cru que c'était une tige cassée à la base, mais non, ça file sur le côté.


 — Ça court,  oui...


 — Comment ça, ça court ?


 — Ton truc, je ne sais pas comment tu as fait, mais c'est drôlement bien réussi : ton petit bonhomme, il tombe, il se relève, et il court vers la droite.


 Johan ne savait que répondre. Il resta là, le téléphone collé à l'oreille, sans bouger, sans réfléchir. Ce fut Alex qui le fit sortir de cet état.


 — Hé mec, t'es toujours là ?


 — Hein ? Oui, oui... Tu peux m'envoyer le film que tu as nettoyé ?


 — Ouais, sans problème, je t'envoie ça par mail tout de suite.


 — Ok, merci.


 — Tu me diras comment tu as fait.


 — Comment j'ai... euh... Oui oui, ok. Et euh... merci pour tout.


 — Je t'en prie, ma poule. Hésite pas.


 — Ok. Cool. Euh, salut.


 — Salut.


 Johan raccrocha le téléphone. Il aurait aimé que son ami lui confirme qu'en travaillant la vidéo, il avait bien vu une tige de son zamio se briser et tomber au sol. Mais apparemment ça n'était pas le cas...


 


*


 


 Johan était curieux de voir le résultat, mais en même temps tellement anxieux qu'il ne put ouvrir sa boîte mail qu'après avoir pris son dîner. Certes, Alex avait été enthousiasmé par la vidéo, et il devait penser dur comme fer que c'était son copain qui avait arrangé cela, à base de fil de pêche et d'une figurine articulée. Mais Johan savait qu'il n'y était pour rien. Il avait juste filmé sa nièce. C'était tout.


 


 Il se dirigea lentement vers son bureau, alluma son pc, et se connecta à internet. Il ouvrit sa boîte mail et téléchargea le film nettoyé qu'Alex lui avait envoyé. En tant que spécialiste informatique et blogueur, Alex savait parfaitement manipuler toute image, qu'elle fût fixe ou mobile. Johan hésita puis finit par lancer le film.


 Celui-ci avait été recadré, et on ne voyait qu'une partie de la fillette qui ouvrait son paquet, on ne pouvait plus apercevoir son visage étonné, mais on la distinguait bien en train de reculer, puis de s'affaler dans le pot du zamio. Alex avait ensuite recadré la dernière partie de la vidéo sur ce qui les intéressait plus que tout, à savoir le sol à côté du bac en terre. Johan se rendit compte que son cœur s'était mis à accélérer la cadence, alors que ça n'avait pas forcément lieu d'être. Il plissa les yeux, comme si cela allait lui permettre de mieux distinguer les détails.


 Nul besoin cependant, car la vidéo avait été grossie et l'on voyait très bien ce qui se passait à l'écran, même si c’était beaucoup plus pixelisé qu'avec la version de base.


Et Johan sursauta.


 Il savait bien que quelque chose était tombé du pot, suite à la collision des fesses de sa nièce avec la plante. Mais là, il n'y avait aucun doute. On distinguait clairement une petite créature qui sautait du rebord, atterrissait à plat ventre, puis se relevait le plus rapidement possible et filait sur la droite de l'image, sous le meuble.


 Johan pensait que son cœur allait s'arrêter de battre. Il remit la vidéo au début et la regarda à nouveau. Encore et encore. Il dut bien le faire une vingtaine de fois, et son sentiment de peur ne faisait que s’accroître à chaque visionnage.


 La créature devait mesurer environ les trois quarts de la hauteur du pot. Il se leva précipitamment, se dirigea dans le salon, ouvrit les tiroirs du meuble bas et pesta contre lui-même, sachant pertinemment qu'il devait y avoir un mètre quelque part, mais qu'il lui était impossible de remettre la main dessus. Au bout de deux minutes, il le retrouva, absolument pas rangé à l'endroit où il pensait l'avoir posé la dernière fois ; il se pencha près du pot, et sentit un frisson lui parcourir l'échine. Et si la créature était là, encore une fois ? Il se ravisa, puis tenta de se raisonner. Il était adulte, bien plus grand que celle-ci, et elle aurait sûrement plus peur de lui que lui d'elle. Il déplia le mètre et l'appliqua contre le pot en terre. 32 centimètres. La créature devait donc faire dans les vingt centimètres.


 Il rangea le mètre dans le tiroir, et retourna devant son écran. Ok. Vingt centimètres. C'était pas grand chose. Et en même temps, c'était absolument effrayant. Qu'est-ce qui pouvait bien faire une vingtaine de centimètres et qui pouvait se tenir debout comme un être humain ? Surtout dans nos régions ! En Asie ou en Afrique, peut-être nous dirait-on que des petits singes peuvent mimer la démarche d'un humain. Et encore, il saurait reconnaître un singe.


 Il remit la vidéo en marche. Cela n'avait rien d'un singe. Apparemment, la chose était nue. Johan ne distinguait aucun détail particulier, si ce n'est une peau marronnasse, mais impossible de dire s'il y avait des poils ou autre chose.


 Plus il regardait les images, plus il voyait de ressemblance avec un humanoïde, mais de moins en moins de correspondance avec un petit singe.  Ça tombait, ça se relevait et se mettait à courir. Quel animal pouvait se comporter ainsi ? A première vue il n'en voyait aucun.


 Un nouveau frisson remonta le long de sa colonne vertébrale. Quelque chose d'inconnu vivait donc dans sa maison. Quelque chose qu'il n'arrivait pas à répertorier et analyser. Quelque chose de discret, qu'il n'aurait sans doute jamais vu sans cette putain de vidéo !


 


*


 


 Johan eut le sentiment de ne pas avoir dormi de la nuit. Il avait eu beau tenter de se calmer, il avait cru entendre des bruits suspects  chaque fois qu'il fermait l’œil. Bien sûr que cela devait être son imagination, mais il aurait presque pu entendre de petits bruits de pas, ou de course, qui provenaient du salon, du couloir... Cela pouvait venir de n'importe quelle pièce. Il avait réussi à s'endormir mais cela n'avait pas duré, et il s'était réveillé en sursaut, en pensant détecter un mouvement sur son lit. Son cœur battait la chamade, il lui avait fallu de longues minutes pour se calmer. Malgré tout, il n'était pas rassuré quand il posa le pied au sol, et il inspecta longuement la moquette de sa chambre avant de se décider à quitter son lit.


 C'était idiot, bien sûr, totalement idiot. Il devait y avoir une explication. Il n'allait pas laisser ses nuits être troublées par un détail aussi ridicule. Peut-être que la vidéo avait tort. Peut-être que ce n'était qu'un reflet. Après tout, on voyait bien de sacrées choses maintenant, et la plupart n'étaient pas réelles.


 Il avait beau tenter de se rassurer, il savait bien qu'il n'y avait aucun doute. La petite créature était bien là, sur le film. Et donc chez lui. Il lui fallait en savoir plus. Ce qu'elle était. La mettre dehors. La tuer, s'il le fallait. C'était dangereux. Il en était sûr. Une chose pareille ne vivait pas en intérieur. C'était... ça devait être... un écureuil ! Un truc comme ça, un écureuil, oui, mais qui aurait une dégénérescence quelconque. Des humains naissaient bien avec des malformations, il devait en être de même avec tous les animaux. Donc un écureuil privé de sa queue, par exemple. C'était ça. Forcément. Bien sûr. Qu'il avait été bête !


 Johan tenta de se rassurer, mais une partie de lui-même se disait que, quelle que soit l'explication qu'il pourrait trouver, cela ne correspondrait jamais vraiment avec ce qu'il avait filmé quelques jours auparavant. Il se raccrochait tant bien que mal à ce type d'explication, pour ne pas sombrer dans la folie ou la paranoïa.


 Mais les graines du doute avait été semées en lui. C'est ainsi qu'il passa son après-midi à réfléchir, à chercher le moyen de capturer cette créature, quelle qu'elle fût, et à s'en débarrasser. Il passa un long moment dans son garage, à fouiller pour tenter de dénicher de quoi faire un piège. Il finit par choisir une boîte métallique, dans laquelle il perça des trous pour passer une ficelle afin de la suspendre dans les airs. Il lui suffirait de la laisser retomber sur la créature si jamais elle passait en dessous. Il prit aussi un petit filet de pêche, juste au cas où, s'il devait l'attraper autrement qu'avec la boîte.


 Cela lui causa une migraine affreuse, et il avait l'impression de perdre la tête avec cette histoire. Il avait gardé tout cela pour lui, hormis pour son pote Alex qui l'avait aidé, mais il finissait par penser qu'il aurait dû en parler à quelqu'un. Mais à qui ? Qui ne l'aurait pas pris pour un dingue ? Sa sœur ? Non, il ne voulait pas l'embêter avec ça. Il réglerait donc ce problème lui-même, sans déranger personne.


 Le soir arrivé, il dîna, mais n'était absolument pas serein. La télé fonctionnait, mais il ne pouvait s'empêcher de fixer du coin de l’œil le pot du zamio, s'attendant à tout moment à voir surgir de nouveau la créature.


 Puis il commença à préparer son installation. Entre deux chaises qu'il avait rapprochées de la fenêtre, il installa un manche à balai qu'il fixa à l'horizontale avec du gros scotch, puis il positionna son piège artisanal sans faire de bruit. Il ne pouvait s'arrêter d'imaginer la créature en train de le regarder, et donc de déjouer son plan. Il fixa sa vieille caméra bien en face du pot de la plante, sachant très bien qu'il n'avait que quelques heures d'enregistrement à disposition. Il baissa la lumière, ne laissa qu'une petite source à peine suffisante pour que la caméra capte des images, et se positionna sur le côté du meuble, assis par terre, les jambes recroquevillées contre son corps, tentant de se faire le plus discret possible.


 Le temps passa, lentement. Johan captait tous les sons de la maison, chaque craquement, chaque chuintement, chaque goutte qui tombait du robinet mal fermé. Dans le silence de la nuit, tout prenait une autre dimension. Il sentait que sa tête se faisait lourde, que ses yeux avaient tendance à se fermer malgré lui. Son idée n'était pas si bonne que cela : il avait présumé de sa capacité à veiller toute la nuit. Il laissa la caméra tourner et finit par aller s'allonger sur le canapé, où il s'endormit en quelques minutes.


 


*


 


 La première chose qu'il fit le lendemain en se réveillant fut de vérifier son installation. Rien n'avait bougé, la caméra s'était éteinte d'elle-même, elle avait filmé jusqu'au bout de la durée du film, soit trois heures d'images, qu'il s'empressa d'aller vérifier. Il se fit couler un café, histoire d'émerger totalement, et brancha l'appareil sur son écran de télé, pour repérer chaque détail, du moins s'il y avait quelque chose à voir. L'opération fut longue et fastidieuse. Regarder pendant trois heures une image fixe quasiment noire relevait de l'épreuve de force. Plusieurs fois il sentit ses yeux se fermer de nouveau, et il dut faire des pauses avant d'arriver à la fin du film. Il crut distinguer un léger mouvement, au bout de deux heures cinquante de visionnage, mais rien de vraiment probant si ce n'était un changement dans le noir. Il avait perdu son temps. Clairement.


 


 Cela ne l'empêcha pas de retenter l'expérience le soir même. Même installation, même stratagème, effacement de la carte mémoire, puis lancement de l'enregistrement. Un peu plus de lumière, mais légèrement, pour permettre de voir un peu plus de détails, si seulement il y avait des choses à observer. Il reprit sa position le long du meuble, les jambes repliées, mais encore une fois le sommeil vint le prendre assez rapidement. Il se retrouva de nouveau sur le canapé où il termina sa nuit.


 


 Au petit matin, il s'éveilla avec une nouvelle migraine, car il avait dû prendre une mauvaise position sur le canapé. Celui-ci n'était pas prévu pour dormir une nuit complète, et encore moins deux nuits d'affilée. Johan se prépara un café, puis brancha la vidéo sur l'écran. Encore une fois il se surprit à piquer du nez. Même si les images étaient plus claires que la veille, elles ne montraient vraiment qu'une vue sur le pot du zamio, rien de bien intéressant, jusqu'à ce qu'une ombre sur la droite le fasse sursauter. Il stoppa l'image, revint en arrière, puis se concentra sur l'écran. Oui. Une ombre sur la droite. Quelque chose avait bougé, cette nuit. Nouveau frisson dans le dos. Le film défila, et Johan, cette fois-ci, garda les yeux bien ouverts et l'esprit clair. Il avait un début de preuve. Il ne manquait plus qu'il ait réussi à...


 


 Johan hurla. Il ne put se retenir de faire un mouvement en arrière, repoussant sa chaise sur le parquet. L'image qu'il venait de voir montrait le visage de la créature, de face, qui regardait sans aucun doute vers l'objectif de la caméra…


 


*


 


 Ce n'était pas un écureuil. Cela n'avait même rien à voir avec un animal connu. Le petit être s'était ensuite éloigné de la caméra, et malgré le peu de luminosité, on pouvait voir qu'il marchait debout, sans aucune différence avec un être humain. Son pas était assuré sur ses deux jambes,  il se mouvait comme n'importe qui, si ce n'est que la créature était nue et mesurait une vingtaine de centimètres ; son visage n'était pas celui d'un humain. Un crâne un peu plus étiré, des yeux plus en amandes, un nez quasi inexistant, plutôt deux petits trous au dessus de la bouche. Johan avait fait un arrêt sur image et la face de la créature se tenait maintenant en grand format sur son écran télé. Que pouvait-il faire ? Devait-il appeler quelqu'un ? Oui, mais qui ? Un exorciste ? Un zoologiste ? Il avait l'impression de devenir cinglé. Le plus terrifiant n'était pas qu'il avait découvert quelque chose de nouveau, une forme de vie encore inconnue ou non répertoriée, mais que celle-ci se promenait chez lui la nuit.


 


 Il fallait qu'il l'attrape. Pas pour le montrer, non, pour l'instant Johan ne pensait pas à ça du tout. Il voulait s'en débarrasser. Éliminer cette créature de sa maison, là où il vivait, là où il dormait.


 


 Johan eut la mauvaise idée d'aller sur internet, et au bout de longues heures de recherches il tomba sur deux petites vidéos amateurs, de quelques secondes chacune, où l'on voyait le même type de monstre – car pour lui c'en était un – traverser une pièce alors qu'on ne prêtait pas attention à eux. Cela lui mit en tête des peurs nouvelles, et il fut encore plus résolu à le capturer et s'en débarrasser. Une chose au moins le rassura, c'était qu'il n'était pas forcément cinglé comme il le pensait de plus en plus.


 


 C'est ainsi que la troisième nuit, il s'installa de nouveau, prêt à bondir. Il avait bu toute la journée des boissons énergisantes, et il sentait son cœur faire des bonds dans sa poitrine. Mais il se devait de rester éveillé, cette fois-ci. Pourquoi s'était-il mis en tête qu'il lui serait plus facile de voir la créature en pleine nuit ? Parce que jusqu'à présent, jamais il ne l'avait croisée durant la journée. Et s'il n'y avait pas eu cet accident avec sa nièce, sans doute ne l'aurait-il jamais vue. Et puis, la veille, la caméra l'avait bien filmée. Donc son idée était bonne. Il fallait être patient.


 


 Il tint bon pendant une bonne demi heure, avant de sentir ses yeux se fermer de nouveau. Mais il avait pensé à tout et s'était préparé un thermos de café. Celui-ci lui fit du bien et lui permit d'évacuer le sommeil qui commençait à s'emparer de lui. Le plus difficile était de boire sa boisson en faisant des mouvements les plus lents possibles, et les plus silencieux. Il ne devait absolument pas faire peur à la créature, si celle-ci repointait le bout de son nez.


 


 Deux cafés plus tard, Johan sentait de nouveau qu'il était sur le point de sombrer. Il tendit sa main vers le thermos, prêt à reprendre une troisième tasse, lorsque son regard fut attiré vers la gauche. Il ne bougea pas la tête, se contentant de tourner les yeux au maximum pour vérifier qu'il n'avait pas rêvé. Puis il la vit.


 


 Elle avançait lentement, comme si elle était sur ses gardes. Elle ne semblait pas hésiter et se dirigea droit vers la caméra. La petite lumière rouge clignotante, signe que celle-ci tournait, devait l'attirer plus que tout.


 


 La petite créature ne se trouvait pas sous la boîte, et donc le piège ne servait à rien. Par contre, juste à ses côtés il y avait le filet, que Johan avait laissé au sol. S'il arrivait à être assez rapide tout en étant le plus silencieux possible, il pouvait peut-être réussir à l'attraper ; car s'il ratait son coup, la créature  deviendrait méfiante et il n'aurait sûrement pas de deuxième possibilité par la suite. Il tendit le bras, sentit sous ses doigts les mailles serrées. Devant lui, dans la pénombre, il distinguait la créature qui se rapprochait de la lumière clignotante de la caméra. Tant pis pour cette dernière, il allait devoir être rapide et jeter le filet dans sa direction. Ce n'était que du matériel, le plus important était de se débarrasser de ce monstre.


 


 Lentement, il avança le bras vers sa gauche et tenta d'attraper l'objet en question. Il frôla le pot de la plante et fit bouger quelques tiges du zamio. Il retint sa respiration et ferma les yeux deux secondes. La créature n'avait pas bougé, elle semblait plus intéressée par la lumière rouge de la caméra que par ce qui se passait dans son dos. Il tendit les doigts et sentit les mailles sur le côté. Le tout était de saisir le filet sans bruit. Puis s'arranger pour le lui jeter dessus le plus rapidement possible.


 


 Johan le tira doucement et le fit glisser sur le plancher. Il sentait son cœur battre la chamade, craignant de faire un bruit qui ferait fuir la créature. Il ne prit pas la peine de viser correctement, et une fois qu'il eut attrapé le piège, il le jeta violemment en direction de la caméra. Le filet retomba lourdement sur celle-ci, faisant chuter la bestiole au sol ; cette dernière se débattait mais le filet semblait trop lourd pour qu'elle puisse s'échapper rapidement. Johan ne bougeait pas, comme paralysé. Il regardait dans la pénombre ce qui se passait sous ses yeux sans pouvoir faire un geste. Puis il se reprit et se jeta en avant. La créature, le voyant s'approcher, redoubla d'effort, mais il fut plus rapide qu'elle et il se saisit du filet sans vraiment prendre de précaution. Il le referma comme un sac, emprisonnant à la fois la caméra qui s'était renversée sur son trépied et le petit monstre qui hurlait tel un désespéré. Son cri ressemblait à un long feulement rauque. Il tentait sûrement d'impressionner son ennemi afin que celui-ci prenne peur et le relâche. Ce ne fut pas le cas. Johan le tenait à bout de bras, hors d'atteinte des petites griffes qui passaient par les trous. Il se rendit compte qu'il frissonnait, signe que ses nerfs étaient sur le point de lâcher d'un moment à l'autre. Il lui fallait réagir, et maintenant. Ce n'était pas le tout d’avoir réussi à attraper le truc étrange qui vivait chez lui, il fallait dorénavant savoir quoi faire de son petit prisonnier. L'idée de base aurait été de se débarrasser de lui, mais il ne se sentait pas le courage de le tuer, et il n'aurait sûrement pas su comment faire.  Il alluma la lumière, et la créature poussa un autre cri, comme si la luminosité soudaine la gênait. Il tourna la tête, jetant de rapides coups d’œil dans le salon et la cuisine, se demandant ce qu'il allait pouvoir faire maintenant. Il n'avait pas vraiment envisagé de suite à son action, ne croyant sans doute pas qu'il réussirait, mais il se trouvait désormais dans une situation délicate. Le tuer ? Hors de question, il en était incapable. Mais il fallait réfléchir. Peut-être appeler quelqu'un, un spécialiste (s'il existait des spécialistes pour ce type de sujet !)… Il verrait demain. Il lui fallait trouver pour l'instant de quoi l'enfermer, car il craignait que le filet ne tienne pas trop longtemps face à ses mouvements de colère et de fureur.


 


 C'est alors qu'une idée lui vint : il avait bien fait de ne pas se débarrasser de la grande cage de ses oiseaux. Quand ses deux perruches étaient mortes, il n'avait pas voulu en reprendre et avait rangé l'accessoire au garage, se disant qu'il tenterait de le revendre un de ces prochains jours. Puis les mois avaient passé, la cage était toujours là dans le garage, il n'y pensait plus vraiment. Et ça tombait bien ! Tenant toujours le sac fermement à bout de bras, il avança précautionneusement vers la pièce, ouvrit la porte et alluma la lumière. La créature feula de nouveau. Johan grimaça. Ce son était vraiment désagréable.


 


 Il ne lui fallut pas longtemps pour dégager la cage, prise sous une accumulation d'objets qu'il fit tomber au sol dans un énorme fracas, puis il l'emporta dans la cuisine. Il la posa sur l’îlot central, ouvrit la porte. Celle-ci n'était pas grande, il allait lui falloir être très prudent lorsqu'il tenterait de  transférer la créature dedans. Pour cela, il allait devoir plaquer le filet contre la porte ouverte, et lentement pousser le contenu dans le réceptacle. La caméra le gênerait sûrement, mais il s'en fichait un peu, tout ce qui comptait c'était de faire passer la bestiole dedans. Celle-ci se débattait moins fortement, mais elle émettait toujours ce feulement et ouvrait la gueule, dévoilant une rangée petites dents pointues, et Johan n'était pas pressé d'en ressentir le contact sur sa peau. De sa main libre, il attrapa un gant de cuisine qu'il tenta d'enfiler maladroitement. Il plaqua ensuite le filet contre la porte ouverte de la cage. La créature remuait en tout sens, se rendant compte qu'elle allait être enfermée, tentant de se libérer de cet humain qui l'avait attrapée, mais sans réel succès. Johan eut pas mal de difficultés à la faire passer du piège à la cage, et il eut l'impression à un moment de l'avoir blessée. Voilà qu'il s'en faisait maintenant pour cet envahisseur !


 


 Lorsque la bestiole tomba sur le fond de la cage, il retira le filet et referma la porte aussi rapidement que possible. Avec une incroyable rapidité, la créature s'était relevée et montait déjà le long des barreaux. Johan se saisit de la prison improvisée et fila au salon. Dans un des tiroirs du bahut, il était sûr d'avoir du gros scotch renforcé. Il trouva le rouleau et entoura la cage au niveau de la porte par des dizaines de mètres de ruban adhésif, histoire de verrouiller totalement la seule et unique sortie. Puis il reposa l'ensemble sur la table basse et s'assit sur son canapé.


 


 Ses nerfs relâchèrent la pression accumulée à ce moment-là, et il s'effondra en larmes. Il n'avait pas pris le temps de souffler, et voir la créature enfermée devant lui était quelque chose de libérateur. Il se laissa aller, puis tenta de se reprendre. Dans la cage, le monstre semblait s'être calmé. Il avait dû se rendre compte qu'il ne pourrait pas sortir du piège, et que rien ne servait de s'énerver contre les barreaux métalliques. Johan se dit alors qu'il se trouvait face à un être intelligent, pas un simple animal. Il avança la tête pour l'observer, et celui-ci se remit à feuler. Johan recula. Il prit le temps de le détailler pour la première fois.


 


 Il devait mesurer une vingtaine de centimètres de haut ; sa tête avait toutes les caractéristiques d'une tête humaine, si ce n'étaient des oreilles légèrement pointues, cette quasi absence de nez et ces dents qui semblaient redoutables. Il était totalement nu, Johan avait d'abord cru distinguer du pelage ras, mais en fait la peau était glabre, d'un ton beige, et il ne sut dire s'il avait en face de lui un mâle ou une femelle, car il n'y avait aucun signe distinctif, ni pénis ni poitrine, qui pourrait faire pencher la balance vers l'un ou l'autre des deux sexes.


 


 La créature semblait calmée, assise au fond de la cage. Ses yeux complètement noirs se relevaient de temps en temps vers Johan, qui pouvait ressentir toute la rage contenue au travers de son regard obscur.


 


 Johan sentit soudainement la fatigue lui tomber dessus, comme si une chape de plomb lui pesait sur les épaules, et que la tension qui le maintenait éveillé venait de disparaître d'un seul coup. Il se leva du canapé, jeta un dernier coup d’œil sur la cage et le prisonnier, et quitta le salon. Il éteignit la lumière et se rendit dans sa chambre. Le silence reprit son droit sur la maison, plus aucun bruit ne vint troubler la quiétude retrouvée.


 


 Johan ne s'endormit cependant pas rapidement, il lui fut difficile d'oublier que dans son salon se tenait une étrange créature, et il pensa de longs moments à la suite des opérations. Puis le sommeil vint le cueillir et il s'effondra soudainement.


 


*


 


 Johan se réveilla en sursaut. Le vacarme qui provenait du salon ne lui laissait aucun doute. Il se jeta hors du lit, le cœur battant la chamade, et se précipita vers le salon ; il ralentit devant la porte, alors qu'un sentiment de frayeur s'emparait de lui. Puis il saisit la poignée et appuya dessus. Il alluma immédiatement la lumière, pour constater que la cage était tombée sur le sol. Lentement, il contourna le fauteuil au centre de la pièce, pour regarder si elle s'était ouverte : d'où il était, il ne voyait pas si le scotch avait été retiré ou pas, mais il n'en avait pas l'impression. La créature devait encore se trouver dedans. Il fit un pas sur le côté et fut rassuré en la voyant enfermée derrière les barreaux. Elle avait dû s'énerver, et dans ses mouvements faire tomber sa prison. Heureuse-ment celle-ci était solide.


 


 Johan s'approcha et redressa l'ensemble. Il s'agenouilla et regarda la créature qui le fixait de ses yeux noirs. La colère ne semblait pas l'avoir quittée. Elle feula de nouveau, toutes dents sorties, adressant clairement un message de haine envers celui qui l'avait capturée.


 


 Ce fut la première fois que Johan entendit la créature parler. Pas un langage qu'il comprit, mais il était clair que ce n'était pas un ensemble de cris et de hurlements. Plutôt quelque chose d'articulé et de pensé. Cela le fit frissonner. Ce n'était pas la façon de communiquer d'un animal quelconque, mais celle d'un être intelligent. Et cela changeait la donne. Cette voix rauque le mit mal à l'aise, il recula instinctivement vers le fauteuil qui se situait dans son dos. La créature tentait-elle de discuter ? Johan ne comprenait rien aux sons qui sortaient de la gorge de cette dernière. Mais elle parlait, c'était sûr.


 


 C'est à ce moment qu'il entendit. Le même son rauque, un peu sur sa gauche. Puis sur sa droite. Enfin derrière lui, à quelques centimètres de son oreille. Johan ne tourna pas la tête. Il sentit une goutte lui dégouliner le long de la colonne vertébrale. Il ne voulait pas savoir. Ne rien voir. Pourtant les voix étaient de plus en plus nombreuses. Puis, sans le désirer vraiment, il en vit un ; le tout premier, sur la droite. Celui-ci venait de grimper sur la table basse et se rapprochait de la cage. Le prisonnier siffla, puis Johan fut certain de voir se dessiner un large rictus sur son visage. Il ferma les yeux, juste quelques secondes, comme si le cauchemar allait disparaître.


 


 Alors il ressentit la première douleur, une sorte de morsure au niveau du cou. Mon Dieu que cela faisait mal ! Instinctivement il hurla, puis balaya l'air de grands mouvements de bras en se relevant. La douleur continuait d'affluer, et il rejeta d'un coup de main ce qui l'avait mordu si profondément. Il frotta son cou et, sentant que quelque chose n'allait pas, il ramena sa main devant ses yeux. Un sang poisseux la couvrait entièrement. Johan hurla de nouveau. Il se précipita dans la cuisine, mais buta sur une créature. Celle-ci feula sous le choc, et Johan trébucha avant de perdre l'équilibre et de s'étaler au sol. Il releva la tête et fut terrorisé : devant lui, à quelques centimètres, se tenaient trois petits êtres qui échangeaient dans leur langue étrange. Il n'eut pas le temps de faire un mouvement qu'une nouvelle vague de douleur lui parvint, du côté de sa jambe droite. Il tourna le regard, et aperçut plusieurs autres créatures sur lui, les dents tels des poignards, dont certaines étaient couvertes de sang. De son sang. Il fit des mouvements désordonnés pour se libérer, balayant les monstres qui s'approchaient, envoyant valser ceux qui étaient sur lui et continuaient à lui déchirer les chairs. Il prit appui sur ses poignets pour se remettre debout, mais fut soudainement pris de vertiges. Qu'est-ce qu'il lui arrivait ? Il ne ressentait plus son épaule droite, là où il avait été mordu. Puis ses jambes se dérobèrent. Là encore il n'avait plus aucune sensation... Il eut le temps de se retourner vers le salon, pour constater que des dizaines et des dizaines de ces créatures étaient disséminées partout au travers de la pièce, enfin il s'effondra en perdant connaissance.


 


 Il n'eut pas l'occasion de sentir ces centaines de petites dents se planter dans son corps, l'endormant définitivement avant de le déchiqueter en morceaux en plein milieu de sa cuisine.


 


 Sur la table du salon, le scotch finissait d'être déchiré à coup d'incisives. Puis la porte de la cage s'ouvrit, libérant son prisonnier, qui se joignit au festin avec encore plus d'entrain que ses congénères...




Réunis



 


 


 L'inspecteur Vallandier fixa l’aïeule :


 — Comment cela se passait-il, en famille ?


 — Pas très bien, pour tout vous dire. Cela faisait des mois qu'ils parlaient de se séparer.


 — Et le père ?


 — Mon fils ? Il est parti du jour au lendemain, il y a de cela trois semaines.


 — Il me faudrait le joindre.


 — Je n'ai pas eu de nouvelles depuis son départ, je serais bien en peine de vous dire où il se trouve aujourd'hui.


 — Et votre bru ? Comment a-t-elle pris la chose ?


 — Très mal. Ils se hurlaient dessus toute la journée, mais après le départ de son mari, elle s'est effondrée malgré tout.


 — Pensez-vous qu'elle ait pu partir sur un coup de tête en laissant sa fille ?


 — Franchement, je n'en sais rien. Ce n'était pas son style, mais quand on est malheureux...


 — Avez-vous noté des signes avant-coureurs qui auraient pu vous alerter ?


 — Non. Aucun.


 — Manque-t-il des choses dans la maison ? Je dois explorer toutes les pistes, vous savez ?


 — Non, rien. Toutes ses affaires sont là. Elle est partie sans rien.


 — Bon...


 — Ah si ! Je ne sais pas si c'est important, mais... Félix n'est plus là depuis ce matin.


 — Félix ?


 — Le chat.


 — Ok. Je peux aller parler à la petite ? demanda-t-il en désignant la gamine qui jouait, assise sur le tapis du salon.


 — Oui, je vous en prie.


 — Comment prend-elle les choses ?


 — Plutôt bien. Je ne sais pas si elle se rend compte de la situation.


 Vallandier acquiesça en silence, puis il se dirigea vers la fillette. S'accroupissant à ses côtés, il lui dit d'une voix calme :


 — Bonjour, Clara. Tu vas bien ? Je suis l'inspecteur Vallandier. Tu joues à quoi ?


 La gamine releva la tête et le fixa sans répliquer. Il y avait des poupées autour d'elle. La réponse paraissait évidente. Il reprit :


 — Est-ce que tu sais où est allée ta maman ?


 Clara se contenta de secouer la tête négativement.


 — Merci, ma puce, dit-il en se relevant difficilement.


 Il retourna dans l'entrée auprès de la grand-mère.


 — Elle n'a pas l'air d'être traumatisée.


 — Je ne sais pas. Elle pense peut-être que sa maman est partie travailler, comme tous les jours.


 — Un dimanche ?


 — Vous savez, les enfants... Dites, inspecteur, on ne va pas me la retirer, hein, Clara, si sa mère ne revient pas ? On va bien me la laisser ?


 — Je n'en sais rien, madame, ce n'est pas à moi de décider.


 A ces mots, il vit une larme perler à l’œil de la vieille dame, et il sentit son cœur se pincer. Avant de partir, il lui glissa sa carte :


 — Si jamais vous avez des nouvelles de votre fils, prévenez-moi, lui dit-il en tendant sa carte.


 — Vous croyez que... ? demanda-t-elle, un frémis-sement d'inquiétude dans la voix, sans toutefois pouvoir terminer sa phrase.


 — Je ne sais pas, mais je dois interroger tout son entourage. Merci beaucoup, Madame.


 — D'accord, merci à vous, prononça-t-elle en reniflant, avant de refermer la porte. Puis, se tournant vers sa petite fille, elle ajouta d'une voix qu'elle tenta de maîtriser au mieux : Clara ? Tu veux ton goûter ?


 — Hein hein, fit la jeune fille en hochant la tête.


  


 La grand-mère disparut dans la cuisine. La fillette attendit qu'elle ne soit plus à ses côtés pour attraper une petite boîte en carton qu'elle avait joliment décorée avec des autocollants. Elle l'ouvrit délicatement, et regarda à l'intérieur. Elle y avait disposé un de ses pulls, sur lequel elle avait placé un petit personnage. Puis, farfouillant dans les poches de son tablier, elle en sortit un second, aux cheveux longs, qui évoquait plutôt une femme. La figurine, très détaillée, présentait des proportions parfaites, si ce n'était sa taille. Elle la déposa auprès de la première, visiblement un homme. Alors qu'elle allait remettre le couvercle, elle s'arrêta, fouilla dans sa poche une nouvelle fois, puis en sortit un chat noir, représenté toutes griffes dehors, la queue dressée et ébouriffée. Elle le positionna à côté des deux personnages, se saisit du couvercle qu'elle positionna sur la boîte. Puis elle glissa celle-ci sous le meuble d'où elle l'avait tirée, en affichant un large sourire de satisfaction...


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 




Avant d'être heureux



 


 


Approfondissons les questions que je pose avant d’autopsier


Et examinons les alternatives avant de s’asphyxier


Avant de se détruire aussi


Avant de se pourrir la vie


Avant, avant, avant…


 


Avant d’être heureux


Fais-moi tes a…


Veux-tu être heureux ?


Dis-moi tes a…


Dieu, faut-il être


Malheureux ?


 


 « Réfléchissons un peu... Tout ne peut pas se terminer comme cela. Nous avons eu des hauts et des bas, mais quel couple peut se vanter de ne jamais en avoir eu ? Et puis, nous nous en sommes toujours remis, non ? Cette fois-ci cela devrait être la même chose... De mon côté j'ai réfléchi, je sais que j'ai des torts, mais tu dois avouer que tout ne peut pas m'être collé sur le dos !


 


 On s'aime, tu me l'as dit. Et même après notre dernière dispute, une fois que nous nous sommes posés, nous avons pris un peu de temps. Moi, en tout cas, je t'ai pardonné. Pourquoi ne peux-tu pas faire de même ? Tu restes là, sans rien dire, et ça me rend fou, tu comprends ? Ça me bouffe de l'intérieur ! Tu pourrais au moins réagir un peu.


 


 On se l'est encore dit il y a peu de temps. La semaine dernière, si je ne me trompe pas. On tient l'un à l'autre, ça c'est sûr, alors qu'est-ce qu'il y a ? Qu'est-ce qui a changé ? Quelque chose à l'intérieur s'est cassé, c'est ça ? Mais tout peut-être réparé, j'en suis sûr. On a vu des couples plus mal en point se remettre d'une énième dispute. »


 


Accroupissons-nous et prions qu’un jour je puisse te pardonner


Abrutissons-nous de tous ces mots qu’on dit n’avoir pas pensés


Avant de te laisser partir


Avant que je n’aie pu guérir


Avant, avant, avant…


 


Avant d’être heureux


Fais-moi tes a…


Veux-tu être heureux ?


Dis-moi tes a…


Dieu, faut-il être


Malheureux ?


 


 « Moi, je n'ai pas changé. Je suis le même. Un peu plus réfléchi, mais c'est ça aussi de vieillir ensemble. Et puis on se connaît, tous les deux. On a traversé pas mal de choses. Alors je ne comprends pas. Je ne saisis pas pourquoi cette fois-ci nous ne pourrions pas surmonter la tempête une fois encore.


 


 Je sais que tu m'as dit que tes sentiments avaient évolué, que quelque chose s'était brisé, mais je ne peux pas croire que toi-même tu y songes sérieusement. Nous pouvons encore agir, tu m'entends ? Dis-moi que tu m'entends...


 


 Ton silence me rend dingue. Je sais que tu saisis ce que je te dis. Je sais qu'au fond de toi, il y a encore quelque chose, une petite étincelle qui peut tout redémarrer. Il suffit juste de savoir quoi faire. Donnons-nous une chance, nous allons nous remettre de cette épreuve. Il faut oublier la douleur. Nous allons oublier tout cela.


 Mais tu dois t'ouvrir à moi. Tu dois me dire ce qui s'est passé. Parce que j'ai eu beau chercher, je n'ai rien trouvé. Rien qui puisse expliquer que tu te sois lassée. Tu m'as si souvent répété que ton cœur s'était brisé, mais non, ce n'est pas vrai. Ce n'est pas vrai ! CE N'EST PAS VRAI !!!!! »


 


 Clark s'effondra sur le sol, à côté de Mary. Il laissa soudainement éclater sa peine, alors que ses larmes, enfin, coulaient sur son visage. Plus rien ne servait de retenir sa douleur. Il avait tenté de comprendre, il avait cherché au plus profond d'elle ce qui avait bien pu changer, ce qui l'avait poussée à prendre cette décision, celle de le quitter, une bonne fois pour toute. Mais il n'avait rien trouvé. Aucune bonne raison... Rien...


 


 Il desserra les doigts et laissa tomber le couteau sur le carrelage. Celui-ci se retrouva au milieu d'une flaque rouge épaisse, qui continuait de s'étendre encore un peu. Clark se frotta le visage, étalant un peu plus de sang poisseux sur ses joues et dans ses cheveux. Au sol, Mary ne bougeait pas. Ses grands yeux bleus remplis de frayeur s'étaient figés définitivement. Les vêtements déchirés étaient éparpillés tout autour d'elle. Une large plaie béante s'ouvrait de sa gorge jusqu'à son pubis. La peau avait été retournée, et à certains endroits elle s'était décollée des muscles tellement il avait tiré dessus. Les intestins étaient restés en place, mais ils baignaient dans un mélange puant et impossible à reconnaître à cause des coups de couteau. Les côtes avaient été brisées, et les organes de la malheureuse pendaient hors de la cage thoracique. Clark avait eu beau chercher, il n'avait rien trouvé de brisé à l'intérieur...


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 




Monsieur Fang



 


 


 Le coup fut lancé en avant,  toute la puissance du poing fut projetée dans une gerbe bleue translucide, frappant le terroriste en plein dans le dos. Celui-ci tomba au sol, alors qu'un trou béant lui tenait place de torse, et Matthew en profita pour se stabiliser de nouveau sur ses jambes.


 « De mieux en mieux... » pensa-t-il en lui-même. En quelques semaines, il avait pu apprendre à manipuler les dons qui venaient de lui être révélés suite à l'attentat de son journal. Huit morts. Il y avait eu huit morts, dont la plupart étaient de très bons amis à lui. Alors, non, il n'avait aucun problème à tuer un de ces hommes en l'attaquant dans le dos. Il se montrait autant animal qu’eux l'avaient été en massacrant ses collègues.


 Il se souvint de sa surprise lorsque, le lendemain de l'attaque, il avait été pris à partie dans une ruelle par quatre loubards, bien plus grands et costauds que lui. Ce n'était certes pas le moment de lui tomber dessus, tant son esprit était embrumé par les événements tragiques de la veille. Mais alors qu'il se croyait perdu face aux quatre gars qui le menaçaient, il avait ressenti en lui un fourmillement qui montait de son cœur jusqu'au bout de ses doigts. Une puissance inconnue – quelque chose qu'il n'avait jamais perçu – s'était emparée de lui. Laissant libre cours à son esprit et à sa colère, il avait explosé le premier mec avec une facilité déconcertante. Sans savoir comment il avait fait. Puis il avait reçu l'aide d'un loup menaçant, tous crocs dehors, surgi d'un halo lumineux qui s'était ouvert à ses côtés. C'est l'animal qui s'était chargé du deuxième assaillant.


 Le troisième mec avait pris ses jambes à son cou. Le dernier s'apprêtait sûrement à lui faire payer cher la mort de ses potes, quand sa tête avait tout bonnement été transpercée par une branche surgie de nulle part, avant qu'elle ne se rétracte dans le mur d'où elle s'était extirpée en quelques secondes. Une jeune femme était venue à son aide, jouant avec les forces de la nature, et utilisant ses pouvoirs pour faire pousser cette branche qui s'était fichée dans le crâne de l'assaillant. Qui était-elle, Matthew ne le savait toujours pas. Sur le moment il avait cru se souvenir de quelque chose, mais ses pensées s'étaient embrumées sitôt la jeune femme envolée.


 D'abord terrorisé par ce qu'il venait de vivre, il avait tenté de comprendre, puis de reproduire ce qui s'était passé. Cela faisait plus d'un mois qu'il s'entraînait, saisissant petit à petit les dons qui venaient mystérieusement de lui être révélés. Dons qu'il venait d'utiliser une première fois en massacrant un des terroristes dont il avait remonté la piste depuis un mois. Sa mission ? Retrouver ceux qui avaient commandité l'attentat. Et les faire payer.


 


 Il secoua la tête pour se sortir de ces pensées, juste au moment où l'un des assaillants se remettait sur pieds et lui fonçait dessus, le couteau à la main. Quand il arriva à quelques centimètres de son torse, Matthew le bloqua de la main gauche, lui saisissant le poignet ; puis d'un mouvement sec il appuya de toutes ses forces sur le coude du mec. Le son brut d'un craquement lui indiqua que le bras avait cédé, alors que l'homme hurlait sa douleur, lâchant son arme blanche qui retomba au sol.


 Matthew le rattrapa par le cou, et serra ses doigts de telle manière que l’individu eut du mal à respirer.


 — Qui est ton chef ? hurla-t-il en maintenant la pression. Tu vas me donner son nom !


 L'homme manquait d'air et ses yeux commençaient à basculer en arrière. Matthew, d'un simple mouvement de bras, envoya valser le terroriste sur sa droite. Celui-ci s'effondra au sol, tout en tentant de reprendre sa respiration bruyamment, incapable de s'enfuir face à cette menace de mort. Matthew avança tranquillement vers lui et s’accroupit.


 — Qui est ton chef ? répéta-t-il lentement.


 — Allah ak...


 Matthew ne lui laissa pas le temps de finir sa phrase, il posa la main sur son front et se concentra. Des vagues glacées parcoururent les membres du mec au sol pour venir s'accumuler dans son cerveau. Le type hurla de douleur.


 — Qui ?


 — Whalid,  murmura l'homme en train d'agoniser.


 — Whalid ? Whalid qui ?


 — Le caméléon.


 Matthew ferma les yeux puis lança mentalement une dernière onde vers le crâne du jeune homme, dont les globes oculaires explosèrent en même temps, créant autour de ses yeux des pics de glace teintés de rouge, un rouge métallique, sanguin. Alors Matthew posa sa main autour du cou du mec, puis, d'une seule pensée, il gela la partie supérieure du corps. Ainsi, d'un seul mouvement, il brisa la nuque et détacha la tête du torse. Il jeta celle-ci en arrière, et elle retomba sur le bitume, explosant en milliers de petits morceaux glacés.


 


 


*


 


 


 « Bienvenue à Somnore ». Le panneau qui indiquait l'entrée de la ville ne donnait pas forcément envie d'y pénétrer. Celle-ci paraissait coincée entre deux époques, comme si elle et ses habitants n'avaient pas su se décider, qu'il hésitait encore entre le côté rassurant du passé et l'inconnu plein de promesses de l'avenir. Le mélange était détonnant, la ville grisâtre semblait plongée dans une sorte de marasme ambiant : les murs délabrés des maisons côtoyaient certains commerces qui avaient choisi la modernité, sans toutefois y croire à fond ; dans les grandes vitrines de verre, la déco semblait dater,  il était clair qu'aucun spécialiste n'avait fourré le nez depuis longtemps dans les magasins du coin.


 Matthew avait garé sa voiture dans le centre-ville, près d'un cinéma qui avait l'air de diffuser les films avec quelques années de retard, mais cela  ne semblait pas gêner la population, puisqu'il avait vu des personnes entrer et sortir du bâtiment. Il haussa les épaules. Après tout, chacun faisait ce qu'il voulait de sa vie,  il n'était pas ici pour juger. Il s'était retrouvé à Somnore car ses informations sur Whalid le caméléon l'avait mené jusqu'ici. Le caméléon... à cause d'un tatouage sur son biceps gauche, qui représentait le lézard en train de se transformer en toute une batterie de monstres plus effrayants les uns que les autres. Un dangereux terroriste, tout juste revenu du bled il y avait six mois, et qui, d'après ses sources, était à l'origine de l'attentat qui avait tué ses collègues et amis. Le caméléon avait trouvé refuge ici, à Somnore. Beau coin pour se faire oublier pendant quelque temps. Qui aurait l'idée de venir fouiller dans cette petite ville paumée ? Personne. À part lui.


 S'il ne savait pas exactement où trouver sa cible, on lui avait refourgué le nom d'un commerçant dont la boutique mystérieuse vendait de tout et de rien, bien planquée au fond d'une ruelle nauséabonde. Matthew avait suivi les indications et se tenait désormais devant la porte dudit commerce. La vitrine était en grande partie dissimulée derrière des tentures rouges,  et il semblait que les vitres n'avaient pas été nettoyées depuis bien longtemps. Il était difficile d'apercevoir quoi que ce soit au travers, bien malin aurait été celui qui aurait pu dire ce qui se vendait à l'intérieur. Matthew posa la main sur la poignée, respira un grand coup et poussa la porte. Celle-ci buta contre une petite clochette qui résonna dans la pièce, signalant l'arrivée d'un potentiel acheteur.


 La boutique était plongée dans la pénombre. Matthew n'eut cependant aucun problème à se rendre compte du capharnaüm qu régnait partout ici :  pas une étagère, pas une vitrine qui ne croulât sous les objets divers et étranges ; ici s'entassaient des livres poussiéreux aux épaisses reliures de cuir, là on pouvait trouver, dans un petite corbeille d'osier, des dizaines de bijoux aux pierres colorées... Rien ne semblait avoir de place attitrée, et pourtant tout paraissait être en ordre.


 Il fit quelques pas lorsqu'un homme habillé comme pour une soirée steampunk surgit soudainement de derrière une statue grecque et faillit lui rentrer dedans. L'inconnu lui lança un regard soupçonneux par dessus ses lunettes, redressa la tête, puis, attrapant un pistolet muni d'une fiole de liquide sur la crosse, lui adressa un « Monsieur » avant de disparaître par la porte derrière lui, faisant de nouveau résonner la petite clochette. Matthew le regarda s'éloigner dans la rue, remarquant que celui-ci ne put s'empêcher de jeter deux ou trois coups d’œil dans la boutique avant de disparaître de sa vue. Il fronça les sourcils, car au fond de son esprit il était certain d'avoir déjà aperçu ce visage là. Mais il ne savait pas du tout d'où lui venait cette étrange sensation. Il secoua la tête pour se sortir de cette sensation, et fit quelques pas dans le magasin, tentant de ne rien renverser.


 Au fond de la pièce, se tenait un vieil homme qu'on aurait dit sorti d'un film de kung-fu, archétype parfait du vieux chinois tout habillé de vêtements traditionnels. Il était au téléphone en grande discussion avec un client, semblait-il.


 — Pas de problème, monsieur Goth, je vous mets une nouvelle canne de côté. Vous passerez la chercher vers minuit, comme d'habitude ? Entrez par l'arrière du magasin, vous savez comment faire.


 Matthew tourna la tête, fouillant du regard le bazar qui l'entourait. Il s'arrêta à côté d'un vieux tourniquet où reposaient quelques cartes postales. Il en prit une, regarda l'image et la retourna :


 


 « Ma chérie,  


 Nous souhaiterions entrer en contact avec votre peuple afin d'établir et développer des échanges commerciaux, scientifiques, affectifs, et surtout touristiques.  Notre planète est assez pauvre en paysages, contrairement à la vôtre, d'une richesse incommensurable dans ce domaine.  Il nous a semblé que cette stratégie des cartes postales était plutôt bonne, si nous voulons donner une bonne impression de nous-mêmes. Comme vous êtes l'une de celles auprès de qui nous l'avons expérimentée, nous envisagions de recueillir votre avis.


 Ta mémé qui t'embrasse.


      O. & S. »


 


 « Qu'est-ce que c'était que ce charabia ? » se demanda-t-il en secouant la tête. Il était en train de reposer la carte postale quand le vieil homme s'adressa à lui :


 — Vous admirez ces magnifiques cartes transdimensionnelles ?


 — Euh... 


 Matthew relâcha la carte précautionneusement et se tourna vers son interlocuteur. 


 — Je passais dans le quartier.


 — Mais je vous en prie.


 — En fait... 


 Matthew revint vers le vieil homme. 


 — On m'a dit que vous pourriez peut-être me renseigner. Sur cet homme mystérieux que...


 Le vieux chinois le ne laissa pas finir sa phrase.


 — L'Ornythorinquologiste ? C'est un homme étrange et têtu !


 — Qui ça ?


 — L'Ornythorinquologiste. Celui qui vient de sortir de ma boutique. Cela fait des semaines qu'il me harcèle pour m'acheter la dernière licorne. Mais je sais ce qu'il veut en faire. Alors non. Quelles que soient les sommes qu'il compte m'en offrir, cette magnifique créature restera chez moi, et en vie.


 — Eh bien... Une licorne ?  Je ne pense pas que nous parlions de la même personne. En fait, je recherche un homme qui, selon certaines informations, se trouverait à Somnore. On m'a précisé que vous pourriez peut-être me dire où je pourrais le trouver... enfin... peut-être.


 — Comment est-il, votre homme ? Quel est son nom ?


 — Vous pouvez m'aider ?


 — Tout cela dépend.


 — De quoi ?


 — Fait-il le bien, ou le mal ?  


 — Eh bien, il se pourrait qu'il ait tué plusieurs de mes amis. C'est pour cela que je veux le retrouver.


 Le vieux Chinois ronchonna et se retourna pour s'enfoncer dans son arrière boutique. Matthew le suivit en argumentant :


 — Je suis persuadé qu'il se cache dans votre belle ville.


 — Somnore ? Une belle ville ? Il vous faut des lunettes, mon enfant.


 — Je voulais dire, pittoresque. Sans vous, je suis perdu.


 — Sachez que rien n'est gratuit et que vous devrez le payer un jour.  


 — J'ai de l'argent.


 — Je ne parle par d'argent. Mais un jour on vous demandera de régler vos dettes.


 Les paroles du vieil homme étaient plus que mystérieuses, mais Matthew se dit qu'il y repenserait un peu plus tard.


 — Connaissez-vous son nom ?


 — Oui. On l'appelle Whalid le caméléon.


 — C'est un humain ?


 — Un... humain ? Oui, bien sûr.


 — Je ne sais pas. Vous me parlez de caméléon ! C'est beaucoup plus difficile de localiser un être magique.


 Ses paroles firent naître un doute dans l'esprit de Matthew sur son état mental. Il précisa :


 — Non, c'est... c'est à cause d'un tatouage qu'il a sur le bras.


 Le vieil homme marmonna de nouveau.


 — Attendez-moi là, dit-il alors qu'il disparaissait derrière un rideau de perles brillantes.


 Matthew ne bougeait pas. Il regardait les objets hétéroclites accumulés sur le comptoir, se demandant si le vieil homme avait beaucoup de clients. Et surtout quel pouvait être son type de clientèle. Il prit un petit coffret en bois qui semblait avoir été travaillé à la main, tellement les détails étaient précis. Il allait l'ouvrir quand le vieil homme revint, une carte sous le bras. En voyant Matthew la boîte entre les mains, il cria :


 — Malheureux, ne touchez pas à ça ! C'est la sphère démoniaque de Lamia !


 Sous le coup, Matthew laissa tomber la boîte sur le comptoir. Le petit vieux s'en saisit et la fit disparaître dans un tiroir qu'il referma immédiatement après.


 — Vous ne devez toucher à rien du tout, vous comprenez. La dernière fois qu'une personne a été possédée par Lamia, il a fallu faire appel à Ezechiel Derleth ! Vous connaissez Ezechiel ?


 — Non, j'avoue que non.


 — Eh bien tant mieux pour vous. Mais ne touchez plus à rien !


 Matthew fit un pas en arrière, tandis que le vieil homme dépliait un grand rouleau de parchemin. Il n'osait plus rien dire et attendit que le Chinois ait fini.


 — Vous m'avez dit qu'il était à Somnore ?


 — Oui, dit-il doucement en se rapprochant du comptoir.


 — Le gecko, c'est ça ?


 — Le caméléon. Whalid le caméléon.


 Le vieil homme se saisit d'une plume qu'il trempa dans un petit encrier de pierre noire, et il traça sur le document vierge le nom de Somnore. Lentement les lettres qu'il avait tracées se mirent à danser sur le papier, formant des arabesques de plus en plus compliquées, jusqu'à prendre l'aspect d'une carte ou d'un plan.


 — Voilà. Ça, c'est fait. Maintenant, votre homme, dit-il en écrivant de nouveau avec la plume le nom de Whalid le caméléon.


 Une fois encore, les arabesques s'envolèrent et finirent par venir se fixer en un point bien défini de la carte.


 — Vous aviez raison. Il est ici, affirma le vieil homme en pointant son doigt sur le parchemin. Les entrepôts de Némotech ! Une société bien peu recommandable, selon moi !


 — Qui pourrait être à l'origine de l'attentat ?


 — Je ne dirais pas cela, mais elle trempe souvent dans des affaires douteuses. Rien d'étonnant à ce que votre ami se cache là-bas ; personne n'irait fouiller chez Némotech, ils ont le pouvoir d'empêcher qu'on s'approche un peu trop près de leurs affaires, conclut-il en roulant sa carte, redevenue vierge. 


Il se saisit d'un petit papier, y inscrivit l'adresse des entrepôts et le donna à Matthew.


 — Je vous remercie. Combien vous dois-je ?


 — Rien, rien du tout.  Prenez ceci, ajouta-t-il en lui glissant une petite sphère métallique dans les mains. Maintenant que vous savez qu'il est tout proche, utilisez cet objet pour le localiser. Une fois que vous serez près des entrepôts, concentrez-vous sur son nom. L'objet scintillera de plus en plus en s'approchant de lui. Si cet homme est le mal, je suppose que vous êtes le bien. Mais méfiez-vous, personne n'est vraiment ce qu'il prétend être.


 Matthew salua l'ancien puis se dirigea vers la sortie. Il fit sonner la petite clochette et referma la porte. Dans le magasin, le vieux monsieur avait repris son rangement.


 


*


 


 Les mots du vieil homme résonnaient encore dans son esprit quand il remonta en voiture : « Personne n'est vraiment ce qu'il prétend être ». S'adressait-il à lui directement ? Avait-il compris qui il était réellement ? Si c'était le cas, il faudrait qu'il lui en reparle, car lui-même ne savait pas grand chose sur cette transformation qui semblait s'opérer au plus profond de son être.


 Il entra l'adresse sur son GPS, étonné que celui-ci accepte de fonctionner dans un trou perdu comme Somnore, et il démarra son moteur. Il ne lui fallut pas plus de trois minutes pour se retrouver à côté des entrepôts de Némotech ; deux grands bâtiments gris se faisaient face, avec au centre un petit accueil tout en verre, sûrement les bureaux des gardiens et du personnel. Il ne pouvait pas s'y présenter et demander à voir le terroriste qui devait se cacher aux alentours, alors il préféra patienter dans la voiture, observant minutieusement les allées et venues du personnel. Il lui était difficile de se rendre compte si le caméléon était ici ou pas, car il ne l'avait jamais rencontré. Il avait eu beau mener une enquête approfondie, son nom ressortait régulièrement dans des dossiers criminels, mais jamais il n'avait pu trouver une seule photo du bonhomme. Ce qui n'allait pas faciliter sa tâche.


 Il commençait à piquer du nez, essayant de garder un œil sur le personnel, quand la petite sphère métallique qu'il avait posée sur la tableau de bord se mit à luire discrètement. Matthew tourna la tête et observa l'homme qui venait de quitter les lieux. Une grande baraque toute en muscle, avec une tête de malfrat. Ça collait un peu trop bien, mais ne dit-on pas « avoir la tête de l'emploi » ? Ce qui lui allait comme un gant. Matthew attrapa la sphère et quitta sa voiture. Il hâta le pas pour traverser la rue, et se mit discrètement à suivre l'homme en question. Celui-ci avançait sans se méfier. D'ailleurs, de quoi aurait-il dû se méfier, ici ? Matthew ne devait pas le lâcher d'une semelle, d'autant plus que la sphère brillait de plus en plus au fur et à mesure qu'il se rapprochait de lui. C'était bon. Nul doute que cet homme était le caméléon. Il allait enfin régler son compte à celui qui avait commandité l'attentat.


 Matthew sentait monter au plus profond de lui une colère sourde qu'il avait trop longtemps maîtrisée. Le fait d'être à quelques pas du meurtrier de ses amis faisait rejaillir tous les souvenirs dont il avait essayé de se débarrasser depuis quelque temps. Il sentait déjà ce fourmillement au bout de ses doigts, si caractéristique de la montée du pouvoir dans son corps. Cette fois-ci, il aurait encore moins de pitié que pour les autres. Il en finirait avec cette pourriture, après lui avoir posé quelques questions. Mais il ne s'attendait pas, de toute manière, à une réponse claire de sa part. Tant pis. Cela ferait tout de même une ordure de moins sur la planète.


 Il accéléra le pas lorsqu'il se rendit compte que sa cible avait augmenté la cadence. L'avait-il repéré ? Dans ce cas il fallait faire vite, mais il ne pouvait agir en pleine rue ; au moment même où il pensait cela, le terroriste tourna, comme s’il l'avait entendu, dans une petite rue à angle droit de l'immense bâtiment de Némotech, avant de s'enfoncer dans l'obscurité. Matthew ne pouvait pas le perdre de vue, sans quoi l'autre se méfierait peut-être, et risquerait de quitter la ville. Il était trop proche du but pour abandonner maintenant. Et puis, il sentait les ondes glaciales parcourir son corps, comme si celui-ci lui demandait à décharger un trop plein d'énergie, une force invisible qu'il avait ressentie lors de l'attentat la première fois. Mais qu'il ne comprenait toujours pas. Cette nouvelle puissance avait fait de lui quelqu'un de téméraire, alors qu'auparavant, sans être couard, il ne se serait pas mêlé d'une bagarre de rue. Depuis, il avait à son actif des morts qu'il avait achevés d'une manière extrêmement violente,  sans avoir ni regret ni remords. Il devrait d'ailleurs y réfléchir plus tard...


 Pour l'instant il s'engouffra dans la ruelle, à la suite de Whalid, qui devait l'avoir distancé, en espérant qu'il ne s'était pas fait repérer. Il tenait fortement la petite sphère dans sa main. Elle laissait éclater une luminosité presque aveuglante. Signe qu'il ne s'était pas trompé. Il avançait dans la pénombre quand un coup violent lui fut porté sur le crâne. Le souffle coupé, il s'effondra sur le sol, lâchant la sphère qui roula un peu plus loin. Il toussa, tenta de se redresser, avant de recevoir de nouveau un autre coup dans les côtes, qui le fit retomber sur le bitume.


 Il roula sur lui-même, ramassant la petite boule métallique au passage, et se redressa soudain sur ses deux jambes. L'effet de surprise joua, car le caméléon ne s'attendait sûrement pas à cela. Matthew, remis sur ses pieds,  leva le bras, ferma le poing. Et visa. Un éclair bleu jaillit de sa main en direction de l'homme, qui sauta sur le côté juste à temps pour éviter d'être frappé de plein fouet. Matthew pesta : l’homme semblait avoir des ressources. Dans un sens, tant mieux, l'abattre n'en serait que meilleur. Whalid prit son élan, et d'un bond sauta au-dessus de lui. Il n'eut qu'une seconde pour se baisser afin de ne pas être touché par le pied de l'assaillant. Il roula au sol, puis se releva d'un seul mouvement, avant de s'enfuir vers la rue. S'il arrivait à atteindre l'artère principale, c'en était fini de sa poursuite, il ne pourrait pas le tuer en pleine rue. Il devait l'arrêter avant. Malheureusement l'homme semblait plein de ressources et arriva au bout de la ruelle avant que Matthew ait pu le stopper. En quelques enjambées il traversa la rue, faisant crisser les pneus de plusieurs véhicules qui durent s'arrêter brutalement. Il n’avait pas eu un seul regard vers les conducteurs qui hurlaient leur mécontentement à la fenêtre. Matthew profita de l’immobilisation des voitures pour traverser, lui aussi, et se lancer à la poursuite du caméléon.


Le terroriste était rapide, mais Matthew était galvanisé par les forces qui coulaient en lui. Il se sentait invincible et ne doutait pas qu'il remplirait sa mission sans faillir une fois qu'il l'aurait arrêté. Ce serait la fin des actes cruels de ce malade, et il vengerait la mort de ses collègues survenue quelques mois auparavant. Cependant le caméléon ne semblait pas prêt à s'arrêter et à se rendre, il disposait d'assez de ressources pour courir encore pendant quelque temps. Il zigzaguait sur les trottoirs, renversant les poubelles et les vélos, tentant de créer autant d'obstacles que possible pour semer celui qui le poursuivait.  Matthew évitait sans aucun problème tous les écueils qui se glissaient sur sa route. Il voulait garder dans sa ligne de mire le personnage qui courait comme un dératé.


 Les ondes de froid qui s'élançaient depuis le cœur de Matthew lui procuraient une force surpuissante,  il sentait le bout de ses doigts grésiller d'impatience.


 Soudain l'homme disparut. Matthew regarda à gauche, puis à droite, il n'arrivait pas à le localiser. La boule s'était tue, elle ne luisait plus du tout. Il allait devoir faire confiance à ses sens. Il opta pour prendre une ruelle sur la droite, une ruelle qu'il connaissait bien puisqu'il était revenu à son point de départ, près du magasin de monsieur Fang. Quelque chose lui disait que l'assassin n'avait pas choisi de s'enfoncer dans la pénombre pour rien. Il fit de même, ralentit quelque peu, s'attendant à tout moment à recevoir de nouveau un coup, mais il n'en fut rien. La petite sphère, dans sa main, se remit à briller. Il avait raison, il était sur le bon chemin.


 Il distingua, à quelques dizaines de mètres devant lui, une ombre qu'il reconnut sans aucun problème : sa cible était là, juste devant le magasin de curiosités. L’individu ouvrit la porte sans aucune précaution et pénétra dans l'étrange boutique.


 Avec toutes les choses étranges que contenait l'échoppe, Matthew se dit qu'il devrait se méfier. L'homme connaissait-il le lieu dans lequel il venait de pénétrer ? Tout cela ne laissait rien présager de bon. Matthew finit par atteindre la boutique, et se précipita en repoussant la porte d'un seul coup.


 Devant lui, le caméléon tenait le petit Chinois à bout de bras, le soulevant comme s’il ne pesait pas plus lourd qu'un sac de plumes. Matthew ne savait quoi faire. Whalid tourna la tête vers lui, puis, sans qu'il puisse s'y attendre un seul moment, il se jeta sur le côté, derrière un ensemble de vitrines, tenant toujours le vieux monsieur qui s'écroula avec lui. Matthew se précipita. L'homme à terre, il fallait qu'il agisse au plus vite. En arrivant devant les vitrines, il ne put retenir un cri et écarquilla les yeux : au sol se tenaient deux petits vieux, totalement identiques. Matthew prit la position, monta son bras, et fit jaillir quelques étincelles bleutées de ses doigts, sans toutefois savoir comment agir. Il ne pouvait pas blesser cet homme qui l'avait aidé, mais il ne fallait pas laisser partir le caméléon.


 — C'est lui ! dit alors vivement le petit vieux de gauche, en pointant son doigt sur celui de droite.


 — Pas du tout, répliqua ce dernier, en accusant son sosie de gauche.


 — Mais comment est-ce possible !? cria Matthew.


 — Le caméléon ! dit celui de gauche. Il est entré dans ma boutique et m'a subtilisé le cœur de Damian ! C'est une pierre qui permet à un métamorphe d'utiliser ses pouvoirs et de les amplifier !


 — C'est vrai, répliqua celui de droite.


 Matthew regardait successivement les deux petits bonshommes qui s'accusaient mutuellement. Comment savoir ? Celui de gauche lui avait d'abord donné un renseignement important, et celui de droite n'avait fait que confirmer, mais sans rien dire d'exact. Il pointa son poing fermé vers celui de droite.


 — Cet homme est dangereux, accusa celui de gauche. Il faut se débarrasser de cette créature avant qu'il ne casse ma boutique !


 Matthew sentit la puissance pulser jusqu'au bout de ses doigts. Il était si proche. En même temps, il venait de découvrir que celui qu'il poursuivait n'était pas humain.


 — Arrêtez-le maintenant ! Vous l'avez en face de vous ! hurla celui de droite.


 — Personne n'est vraiment ce qu'il prétend être, glissa alors le sosie de gauche.


 Matthew pivota de quelques degrés et tira ; il lâcha une flèche bleutée et glacée qui vint se ficher au niveau du cœur du petit vieux de droite. L'homme fut projeté en arrière contre une vitrine qui contenait une multitude de petites fioles. Elles s'éclatèrent au sol, tandis que sur le parquet, le Chinois se tordait en reprenant sa forme d'origine. Puis il arrêta de bouger, et dans un râle rendit son dernier souffle.


 Matthew se précipita vers le vieux monsieur, qui ramassa une pierre allongée et la remit dans sa poche. Au sol, des fioles cassées répandaient leur contenu sur le plancher. Des petites formes lumineuses s'échappaient de la plupart d'entre elles, et le vieux monsieur semblait affolé.


 — Le caméléon est mort, désormais. Vous avez rempli votre mission et vous devez partir.


 — Je suis désolé pour la casse.


 — Je vais nettoyer, et faire le nécessaire pour que notre ami disparaisse. On ne vous posera pas de questions. Je garderai votre secret, Guardian.


 — Guardian ? On m'a déjà appelé comme cela.


 — Vous saurez, bientôt. Vous saurez. En attendant, je dois en urgence récupérer tout ce qui s'enfuit déjà, dit-il en désignant les lucioles au sol.


 — Voulez-vous que je vous aide ?


 — Non. Merci. Votre mission est finie. A moi de prendre le relais.


 — Matthew ne se sentait pas bien. Il avait eu le responsable de l'attentat. Mais celui-ci n'était, au final, pas un homme. Il se sentait plongé dans un monde qu'il ne connaissait pas, et pourtant il savait qu'il faisait partie de ce monde. Il fallait juste qu'il en sache un peu plus sur lui, et le reste viendrait. La colère qu'il ressentait s'était évanouie en un instant, il ne distinguait plus les ondes glacées qui parcouraient son corps encore quelques secondes auparavant.


 — Au revoir, dit encore une fois monsieur Fang.


 Matthew salua le vieux monsieur, déposa sur le comptoir la petite sphère qui avait arrêté de briller, et sortit dans la rue. Immédiatement, le petit vieux ferma la porte à clé et retourna un panneau indiquant qu'il venait de fermer boutique.


 Matthew reprit la direction des entrepôts de Némotech, avec l'étrange impression que cette histoire n'était pas totalement finie.


 


*


 


 Dans la pénombre de la boutique, le vieux monsieur saisit le cadavre de l'homme et le tira vers l'arrière-cour. Il verrait plus tard pour s'en débarrasser, il avait à sa disposition bien des procédés pour arriver à ses fins. Le plus urgent était de récupérer ces fées qui s'étaient échappées des fioles brisées.


 — Owéa ! appela-t-il.


 Une tête allongée et bleutée passa à travers le rideau scintillant. Puis suivit un immense corps longiligne qui se mouvait avec lenteur.


 — Mon ami Slith, je vais avoir besoin de ton aide.


 — Que s'est-il passé ?


 — Un Guardian nous a rendu visite. Il a tué un métamorphe. Rien de bien original.


 — Un Guardian ?


 — Ohhh, une vieille race de dieux guerriers, oubliés depuis longtemps. Mais il semblerait qu'ils soient de retour.


 — Que puis-je faire ?


 — Il nous faut récupérer le contenu des fioles brisées tant que les fées sont encore dans un périmètre restreint.


 — Je fais le nécessaire.


 L'extra-terrestre se positionna au milieu des morceaux de verre, leva les bras et émit un son caractéristique à ceux de sa race, une sorte de long et plaintif « Hommmm ». Peu à peu, les morceaux de fioles remontèrent, se réassemblèrent, tandis que les petites lucioles réintégraient leurs flacons réparés. Puis ceux-ci vinrent se poser naturellement sur la vitrine qui reprit sa forme initiale, comme si rien ne s'était passé. Le pouvoir temporel des Sliths avait encore fait son œuvre.
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